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PRÉFACE. 

Je  n'ai  pas  le  tems  de  mieux  direr 
ceux  qui  n'aiment  point  qu'on  raifonne 
ou  qu'on  fe  plaigne,  ne  doivent  pas  me 
lire  ;  qu'ils  fe  mêlent  avec  ceux  qui  in- 
fultent. 

On  a  ofé  me  dire  quelquefois  :  vous 
êtes  intérelTé  dans  cette  queftion ,  vous 
devez  penfer  ainfi. 

L'homme  faible  qui  eft  dépouillé  fur 
un  grand  chemin  par  des  voleurs  ;  Hn- 
nocent  infortuné  qui  eft  attaqué  &  maf- 
facré  par  des  antropophages  ;  tous  ces 
pauvres  gens  là  étoient  intéreffés  dans 
la  quejiion  de  la  confervation  de  leur 
bien  &  de  leur  vie ,  comn>e  ces  brigands 
l'étoient  à  les  voler  &  à  les  dévorer. 

D'autres  m'ont  dit  :  vous  êtes  un  arif- 
tocrate. 

Je  ne  fais  jamais  bien  au  jufte  ce  que 
veux  dire  ce  reproche ,  que  lorfque  je 
le  vois  fortir  de  l'organe  impur  &  féroce 
de  certaines  gens. 
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Ce  que  je  fais  (  &  certes  il  y  a  un 
grand  courage  à  l'avouer  aujourd'hui  )  , 
c  eft  que  fi  j'avois  été  élu  député  d'un 
bailliage,  avec  un  pouvoir  libre  ,  j'au- 
rois  sûrement  palTé  le  premier  dans  la 
chambre  du  tiers.  Je  croyois  alors  aux 
vertus  &  à  la  générofité  de  ceux  qui 
étoient  opprimés ,  mais  eux-mêmes  me 
convainquent  aujourd'hui  que  l'efcla- 
vage  corrompt  encore  plus  que  la  domi- 
nation &  que  les  efclaves  font  la  meil- 
leure étofe  pour  faire  des  tyrans. 

J'ai  dit  la  vérité  avec  franchife ,  je  ne 
me  reproche  que  de  lui  avoir  fait  perdre 
de  fa  dignité  en  la  courbant. 


APPEL  A  LA  NATION. 


JLi  A  majorité  de  rafferablée  nationale  vient  de 
dépouiller  le  clergé  de  France  de  toutes  fe$ 
propriétés  territoriales  ,  &  les  individus  qui 
le  compofoient^  de  leurs  jouiffances  ufufrui- 
tieres.  La  minorité  a  reculé  à  la  vue  de  cette 
injuftice,  &  a  refufé  de  délibérer  dans  cette 
queftion  ;  cette  minorité  étoit  compofée  a  peu- 
près  de  quatre  cent  votans  :  ce  décret  expro- 
priateur  n'eft  pas  encore  fan£^ionné  par  le  roi  ; 
le  fera-t-il  par  celui  qui  a  fait,  lors  de  fa 
confécration ''royale ,  le  ferment  de  protéger 
toutes  les  propriétés ,  &  notamment  celles  des 
églifes  ?  j'ignore  ce  qu'une  fituation  momentanée^ 
en  regard  avec  une  juftice  éternelle  ,  pourra 
lui  infpirer  dans  cette  circonflance  ;  j'ignore 
les  vertus  courageufes  defes  miniftres  ;  j'ignore 
quelles  impreffions  ont  fait  fur  leurs  âmes  & 
fur  les  confeils  qui  en  fortiront ,  ces  groupes 
apoftés ,  non  de  bourgeois  de  Paris  ,  mais 
d'une  populace  excitée ,  &  peut-être  étrangère , 
toujours  voifine  &  toujours  influente  fur  les 
débats  de  l'affemblée  nationale  ,  &  dont  une 
fa£lion  haineufe  s'eft  fi  merveilleufement  fervie 
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pour  dégradér  &  enfoncer  de  plus  en  plus 
le  parti  vaincu  dans  des  fentimens  de  peur  & 
de  lâcheté.  J'ignore  toutes  ces  chofes ,  &  ne 
les  faurai  que  troptôt  ;  mais  ce  que  je  fais 
parfaitement ,  ce  que  je  ne  puis  m'empêcher 
de  croire ,  c'eft  que  raflemblée  vient  de  fe 
tromper  cruellement. 

Comme  elle  ne  s'efl:  pas  déclarée  infaillible 
en  même-tems  qu'inviolable,  elle  laifTe  un 
appel  ouvert  de  fes  jugemens  à  tous  ceux 
qui  ont  droit  d'en  juger. 

Il  faut  ici  rappcller  dçs  principes ,  qui  déjà 
commencent  à  plier  fous  les  efforts  que  font 
contre  eux  ceux-là  m<^me  qui  les  ont  der- 
nièrement &  oftenfiblementpofés ,  &  s'appuyer 
fur  ces  fortes  vérités  qui  font  en  même-tems  l'é- 
pouvante de  la  tyrannie  ^l'aliment  de  la  liberté. 

N'efl-il  pas  vrai  que  l'affemblée  nationale 
n'efl  compofée  que  des  procureurs  des  pro- 
vinces ?  qu'ils  doivent  un  compte  exa6i:  & 
fevere  de  toutes  leurs  opérations  à  ceux  de 
qui  ils  tiennent  leurs  pouvoirs  ;  fans  quoi  ils 
feroient  nos  maîtres,  &  nous  ferions  leurs  fujets  ? 

N'eû-il  pas  vrai,  que,  comme  il  pourroit 
arriver  qu'une  majorité  peu  nombreufe  fe 
fervant  habilement  des  paflions  ,  de  l'aveu- 
glement &  de  la  force  de  la  multitude,  exerçât 
une  puiffance  tyrannique ,  par-là  même  qu'elle 


7 

ne  feroit  utile  qu'à  quelques-uns  ,  fît  dlfpa-=' 
roître  les  droits  facrés  qu'un  grand  nombre 
d'individus  auroient  apportés  à  l'affociation, 
&  inveftie  à  la  fois  de  toutes  les  forces  &  de 
tous  les  pouvoirs ,  amenât  enfin  quelques-unes 
de  ces  époques  de  fervitude  ou  de  fang ,  dont 
nous  trouvons  des  exemples  dans  l'hiftoire, 
(  il  ne  s'agit  pas  ici  de  frémir  des  fuppofitions  , 
elles  ne  peuvent  alarmer  que  ceux  qui  feroient 
tentés  de  les  réalifer  ,  )  n'efl-il  pas  vrai  , 
dis-je  5  que  comme  tout  cela  eft  poflible,  il  faut 
qu'il  le  foit  auffi  de  s'y  oppofer  ? 

Or  5  où  trouver  ces  moyens  d'oppofitions," 
fi  ce  n'eft  dans  la  fource  de  tous  les  pouvoirs  , 
dans  les  lumières ,  la  force  &  la  compétence 
de  toutes  les  affemblées  des  diftriûs  &c  des 
départemens  du  royaume ,  dans  la  réviflon  & 
acceptation  des  opérations  de  leurs  délégués?  (i) 
Oui  5  fans  doute  ,  ces  nombreufes  &  légales 
affemblées  font  le  feul  tribunal  oii  le  paladium 
de  nos  libertés  puifle  être  à  l'abri  des  faûieux 
&  des  tyrans. 

Il  eft  encore  un  autre  point  aufîi  conftitutionel 
&  aufli  raffurant  pour  ceux  qui  fe  foucient  d'être 
libres. 


(i)  Sauf  t exécution  provifoire. 
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Tout  homme  ;  en  obéiflant  aux  loîx ,  a  le 
droit  de  dire  fon  opinion  dans  la  fociété  dont 
il  fait  partie ,  car  la  fociété  ne  peut  fe  régir 
que  par  les  lumières  &  fur  les  befoins  de  ceux 
<jui  la  compofent.  Tout  citoyen  eft  encore 
furveillant  -  né  de  ce  qui  le  concerne  ;  comme 
il  a  intérêt  aux  loix  &  au  gouvernement  , 
puifqu'il  doit  leur  obéir  ;  à  la  liberté  ,  puif- 
qu'il  veut  en  jouir ,  il  peut  donc  aufli ,  dans 
cette  matière ,  examiner  ,  juger  &  avertir. 
Que  {i  dans  un  pays  où  l'on  a  déclaré  que 
tout  homme  a  le  droit  de  fe  plaindre  lorfqu'il 
fe  croit  léfé  ,  de  démontrer  Tinjudice  quand 
3  la  voit ,  &  de  repouffer  Topreffion  quand 
il  la  reffent  ;  il  fe  trouvoit  que  ce  droit  ne 
put  s'exercer  qu'avec  danger ,  il  faudroit  tou- 
jours l'exercer ,  parce  qu'il  eft  néceffaire  que 
le  danger  finiffe  par  s'évanouir ,  ou  le  droit  par 
ne  plus  fe  reconnoître  ;  dans  cette  lutte  de  la 
loi  avec  fon  exécution ,  il  eft  bon  de  favoir 
à  quoi  s'en  tenir,  afin  de  parlerjencore  plus  haut. 
.  Ceft  en  rentrant  dans  tous  ces  principes  , 
que  je  dirai  à  tous  les  départemens  de  France  : 
cent  mille  François  liés  par  des  rapports  étroits 
de  bonheur  &  d'intérêt ,  à  peut-être  un  million 
d'autres  François  ,  viennent  d'être  immolés 
fous  les  yeux  de  la  patrie ,  par  une  partie  de 
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fes  repréfentans  :  privés  à  la  fois  de  leur  état , 
de  leur  confldératîon,  du  fruit  de  leurs  travaux, 
accablés  d'infulte  &  de  perfécution ,  ils  viennent, 
au  mépris  des  paftes  &  des  contrats  les  plus 
facrés ,  ils  viennent  d'être  fpoliés  &  condamnés 
à  achever  une  carrière  de  chagrin  &  de  dé- 
pendances ,  ne  pouvant  plus  déformais  éprouver 
que  de  moindres  injuftices. 

Ils  étoient  donc  coupables  de  quelques 
crimes  ?  non  ;  on  ne  leur  a  rien  reproché  , 
quoique  la  même  autorité  qui  les  a  dépouillés  ,' 
auroit  encore  pu  les  accufer  &  les  juger.  —  Le 
corps  auGuel  ils  appartenoient  ,  étoit  donc 
peu  digne  d'intérêt,  fans  objet  d'utilité ,  corn- 
pofés  de  mauvais  citoyens  ? 

—  Non ,  j'en  attefte  ceux  qui  ont  voyagé  ; 
le  clergé  de  France^  étoit  le  plus  illuflre,  le  plus 
éclairé,  le  plus  régulier  (i)  de  toute  l'Europe'^ 
ceux  qui  ont  lu  [connoifTcnt  les  grands  hommes , 
&  les  hommes  utiles  qu'il  a  produit  ;  dans  des 
tems  plus  reculés ,  il  a  confcrvé  les  lettres  & 
défriché  une  partie  du  royaume  ;  aujourd'hui 
ilrempliffoit,  avec  quelques  fiiccès ,  les  fontllons. 
qui  tiennnent  à  l'éducaton ,  à  la  morale  &  à 

(i)  conviens  cependant  ou  il  y  a  quelques  ec" 
déjiajîiques ,  qui  rejfembknt  à  leurs  détracleure. 
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la  confoîatlon  des  malheureux  ;  il  s'y  trouvolt 
des  vertus  qui  honoroient  la  nature  humaine. 
Comme  corps  politique ,  il  avoit  confervé  & 
défendu  avec  courage  la  trace  du  plus  beau 
droit  des  François,  celui  de  confentir  l'impôt, 
&  il  avoit  invoqué  affemblée  de  la  nation 
pour  remettre  entre  fes  mains  ce  dépôt  facré. 
Enfin,  il  produifoit  des  hommes  libres,  puif- 
que  dans  ce  liecle  ,  ceux  qui  ^  au  jugement  des 
philosophes,  ont  le  mieux  plaidé  la  caufe  des 
peuples,  à  dater  de  l'abbé  de  Mably,  fortent 
de  fon  fein.  —  Mais  c'étoit  peut-être  le  vœu 
de  tous  les  commettans  qui  s'étoient  expli- 
qués d  une  manière  précife ,  &  qui  avoient  dit: 
«  Non  -  feulement  vous  exproprirez  toutes  les 
églifes  du  royaume  ,  mais,  au  mépris  du 
>}  contrat  inamovible  des  titulaires ,  vous  n'at- 
»  tendrez  pas  leur  mort ,  vous  les  dépouillerez 
y>  à  l'inftant  de  leur  ufufruit ,  &  du  total  vous 
»  en  folderez  les  comptes  de  l'agiotage.  »  — 
Non  ,  jamais  cette  penfée  ni  cet  ordre  n'ont 
fouillé  aucun  des  cahiers  des  bailliages  ,  &  je 
ne  fais  pas  ce  que  les  députés  répondront  à 
ceux  qui,  défenivrés  de  la  victoire,  &  n'ayant 
pas  été  corrompus  par  les  dépouilles  arrachées 
à  leurs  frères  ,  demanderont  û  ce  qu'on  leur 
pr^fente  n'a  coûté  ni  larmes  ni  violences  ;  je 


II 

les  entends  effayer  de  raffurer  ces  hommes 
timides ,  Se  répéter  qu'en  peut  jouir  fans  re- 
mords de  ce  qui  a  été  acquis  fans  injuftice  : 
dites-donc  fans  effort^  car,  pour  fans  injuftice, 
je  va  s  leur  prouver  le  contraire. 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  c'eft  pour  les 
départemens  que  j'écris  ;  que  c'eft  du  repré- 
fentant  au  fouverain  que  j'en  appelle  ;  que  dès 
qu'il  y  a  plainte ,  il  y  a  partie  ;  que  lorfqu'il  y 
a  plainte  contre  un  juge ,  il  faut  remonter  au 
tribunal  dont  il  dépend  ;  qu'ici  le  tribunal 
exifte  ;  que  puifqu'il  exiûe ,  c'eft  pour  juger , 
&c  que  cent  mille  individus  s'y  préfentent ,  la 
déclaration  des  droits  de  l'homme  &  du  ci- 
toyen à  la  main  ,  &  montrant  qu'elle  a  été 
violée  à  leur  égard. 

Si  vous  trouvez  tiop  d'énergie  dans  ma  ré* 
clamation ,  ne  la  blâmez  pas  ;  elle  eft  le  pre- 
mier effet  de  la  liberté. 

Sous  le  defpotifme  ,  l'injuflice  étoit  un  mal- 
heur ,  il  falloit  compofer  avec  elle  par  la  ré- 
lignation;  mais  fous  un  gouvernement  libre  , 
nul  homme  ne  peut  la  fupporter  tranquille- 
ment ,  &  voilà  pourquoi  il  en  arrive  peu.  S'il 
la  fupporte  par  terreur ,  c'eft  que  la  liberté  efl  en 
danger  :  s'il  eft  imité,  tout  le  m  nde  eftefclave. 

Cela  pofé ,  je  demande  uniquement  comment 


Il 

il  fe  trouve  un  nouveau  propriétaire  des  blenf 
du  clergé  ? 

Principes  de  la  quejiion  ,  &  leur  application. 

Ce  nouveau  propriétaire  a,  fans  doute  J 
montré  fbn  titre ,  il  a  convaincu  l'ancien  d'u- 
furpation ,  il  lui  a  prouvé  que  les  biens  qiu  lui 
avoient  été  donnés ,  ne  lui  avoient  pas  été 
donnés  ;  que  ceux  qu'il  avoit  acquis ,  il  ne  les 
avoit  pas  acquis  ;  que  ceux  qu'il  avoit  poffédés 
depuis  quatorze  fiecles ,  il  ne  les  avoit  pas  pof- 
fédés :  enfin  ,  qu'il  n'y  avoit  ni  donation  ni 
acquifition  ,  ni  poffèffion  dans  fon  fait ,  car  il  a 
fallu  prouver  tout  cela  avant  de  prendre.  — * 
Non  :  le  nouveau  propriétaire  a  dédaigné  cet 
ancien  train  de  logique  &  de  juftice  ;  il  s'eft 
élevé  bien  plus  haut  dans  fa  marche  ;  il  a 
évité  toutes  ces  difficultés ,  il  a  dit  :  les  biens 

du  clergé  font  à  ma  difpofition  Il  en  a 

aufîi-tôt  difpofé. .  .  . 

Certes,  ce  nouveau  propriétaire  a  bien  pu 
changer  la  condition  des  perfonnes;  mais  la 
nature  des  chofes ,  le  vrai  fens  des  mots ,  les 
notions  du  jufte  &  de  Tinjufte  ,  il  n'en  a  pas 
difi^ofé  ,  &  ces  juges  incorruptibles  reileiit 
immobiles  nour  fe  touer  de  tous  ces  fophifmes 


&  ûe  ces  tours  d'efprit  qui  ont  fklt  rire  ceux 
qui  s'en  fervoient,  6c  féduit  fi  aifément  ceux 
qui  en  profitoient  :  ils  reilent  en  entier  pour 
foutenir  refpoir  de  ceux  qui  ont  été  facrifiés , 
&  pour  faire ,  dans  des  tems  de  calme  ,  rougir 
&c  rétrograder  l'oppreflion. 

On  a  donc  dit  à  la  nation  :  le  clergé  exifte  , 
il  a  des  biens  ,  ce  n'eft  pas  lui ,  ou  ce  n*eft  plus 
lui  qui  en  eft  propriétaire ,  c'eft  vous—.  Quel 
langage  !  Mais  depuis  plus  de  mille  ans  toutes 
les  loix,  tous  les  afles  publics,  toutes  les  af- 
femblées  nationales ,  ont  maintenu  &  déclaré 
qu'il  étoit  propriétaire.  —  Ds  fe  font  trom- 
pés. —  Ils  ont  donc  mal  lu  les  titres  de  pro- 
priété ?  —  Je  ne  puis  avancer  qu'alors  on  ne 
favoit  pas  lire:  —  Je  le  crois  bien.  —  Peut- 
être  que  toute  cette  mafle  de  volontés  hu- 
maines &  de  légiflations  5  a  feint  de  fuppofer 
de  reconnoître  ces  titres  fans  qu'ils  exif- 
taffent  ?  —  Non ,  je  ne  puis  nier  un  point  de 
fait ,  parce  que  vous  pourriez  bien  me  montrer 
encore  ces  titres  ,  &  que  je  ne  pourrois  pas 
m'empêcher  de  les  lire,  &  de  les  entendre 
comme  on  les  a  lus  &  entendus  depuis  mille 
ans.  —  Vous  avouez  donc  que  pendant  mille 
ans  on  a  reconnu  le  clergé  comme  proprié- 
taire ,  parce  qu'on  lifoit  &  reconnoiflbit  fes 
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titres  de  propriété  ,  &  qu'il  fuffifoît ,  pour  être 

propriétaire  d'avoir ,  des  titres  de  propriété  ? 
—  Oui,  cela  cft  vrai,  non -Seulement  depuis 
mille  ans  ,  mais  depuis  l'origme  de  toute  fo- 
ciété  :  ma'^s .  . .  en  1790  cela  ne  fuffit  plus, 
nous  fommes  plus  exigeans,  nous  forames  les 
maîtres ,  &  taif^z-voiis. 

Comme  le  fmple  &  brufque  rapprocher 
ment  c!e  la  vérité  &  de  l'erreur  fert  à  les  faire 
diftin^rer! 

Il  faut  bien  que  l'on  convienne  que  le  clergé 
pofféuoit  hier  ,  avant-hier ,  ainfi  de  fuite  ,  juf- 
qii'au  premier  jour  de  l'exercice  de  fon  droit» 
réfu'tant  de  donat'on  ou  d'acquifition  :  voilà 
donc  un  droit  ;  pour  l'anéantir  il  faudroit  dé- 
montrer qu'il  n'étoit  pas  un  droit ,  mais  une 
ufurpation  ;  pour  démontrer  que  c'eft  une 
ufurpation ,  il  faudroit  donc  remonter  jufqu'au 
jour  de  l'exercice  du  droit,  car  là  a  dù  com- 
mencer l'ufurpation ,  fans  quoi  elle  n'a  jamais 
exiflé  &  n'exiftera  jamais  :  or  ,  l'ufurpation  ne 
pouvant  jamais  être  que  fur  la  fo ciété  en  gé- 
néra' ,  ou  fur  des  individus  en  particulier  ;  & 
la  foc  été  en  général  ayant  fanftionné  le  droit 
de  poffeffion ,  &  les  individus  n'ayant  réclamé 
aucunes  parties  poffédées ,  il  en  réfulte  donc 
pour  celui  qu'on  vient  d€  dépouiller ,  poffef- 


fion  par  le  droit  &  par  le  fait ,  &  que  l'iifur- 
pation  ne  fe  trouve  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  ; 
comment  donc  a-t-on  pu  dépouiller  celui  qui 
poffédoit  ,  par  le  droit ,  par  le  fait ,  &  fans 
ufurpation  ?  comment  ?  je  le  fais  bien ,  &  je 
vous  forcerai  à  le  prononcer  vous-même. 

Neft-il-pas  vrai  que  les  biens  font  ,  ou  à 
ceux  qui  les  ont  donnés  avec  pouvoirs  ,  ou 
à  ceux  qui  les  ont  reçus  avec  droit ,  ou  à  ceux 
qui  les  ont  acquis  avec  une  contre- valeur ,  ou 
enfin  à  ceux  qui  en  jouiffent  avec  titre  ? 

Or  5  à  moins  que  vous  n'ajoutiez,  ou  à  ceux 
qui  les  ont  envahis ,  trouvez-moi ,  dans  toutes 
ces  pofitions,  celle  qui  convient  à  la  nation. 

i^.  La  nation  n'a  point  donné  ,  puifque  le 
nom  du  fondateur  dépofe  que  c'eft  lui  &  non 
la  nation  qui  a  fondé  tel  ou  tel  bénéfice.  D'ail- 
leurs ,  quand  même  elle  auroit  donné  ,  n'au^ 
roit-eUe  pas  confommé  fa  volonté  ?  depuis 
quand  une  nation  ne  peut -elle  donner  ?  ne 
peut-elle  donc  que  prendre  ? 

2^.  La  nation  n'a  point  reçu  ,  car  ceux  qui 
ont  donné  n'ont  pas  parlé  d'elle  :  ils  dcfignent 
i'jéglife  ou  l'ordre  religieux  qu'ils  ont  voulu 
doter  ;  mais  le  nom  de  la  nation  n'eft  ni  en- 
tendu ni  fous-entendu  dans  les  a61:es  fondateurs. 

3^.  La  nation:  n'a  point  acquis  :  les  con- 
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trats  dépofent  des  contradlans  &  des  valeuri 

.échangées  ;  qu'on  montre  donc  qu'elle  ait  payé 
quelques-unes  des  terres  du  clergé  ;  donc  fi 
d'autres  ont  payé  ,  elle  n'a  fùrement  pas 
acquis. 

4^.  La  nation  ne  poffédoit  pas ,  puifqu'elle 
vient  de  déclarer  qu'elle  vouloit  pofféder  ; 
c'étoit  donc  un  autre  qu'elle  qui  étoit  en  pof- 
fefîlon? 

Et  vous  voulez  faire  dire  à  cette  nation 
qu'elle  eft  propriétaire  d'un  bien  qu'elle  n'a 
pas  donné ,  qu'elle  n'a  pas  reçu  ,  qu'elle  n'a 
pas  acquis ,  &  dont  elle  n'efl  pas  en  poffeffion. 
Qu'eft-ce  donc  qu'une  nation  qui  veut  être 
propriétaire  de  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  ? 
n'eft-çe  pas  lui  faire  déclarer  la  guerre  autant 
à  la  raifon  qu'à  la  propriété  ? 

N'oublions  pas  les  principes  &  les  faits  qui 
viennent  d'être  pofés,  &  fuivons  encore  un 
inftant  la  force  qui  fait  femblant  de  raifonner 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  agi. 

On  a  dit  au  çlergé  :  vous  ne  pouvez  pas  être 
propriétaire  ;  donc  vous  ne  l'êtes  pas. 

Votre  propriété  n'a  pas  le  caradere  de 
toutes  les  autres  propriétés  ;  donc  elle  n'en  a 
point  du  tout. 

La  loi  eft  avant  vous ,  clergé  !  par  conféqçient 

elle 
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elle  vous  a  tout  donné,  &:  elle  peut  tout  vous  ôter. 

Le  premier  argament  me  rappelle  auili-tôt 
les  fophifles  de  Grèce  qui  nioient  le  inouve- 
ment  ;  ils  difoient  avec  un  air  de  profondeur , 
le  mouvement  ne  doit  pas  exifter  ;  donc  il 
n'exifte  pas  :  les  fophiftes  François  répètent 
avec  la  m^ême  profondeur ,  votre  propriété  ne 
peut  exlfter;  donc  elle  n'exifte  pas  :  marchez 
devant  les  uns ,  &  montrez  la  propriété  aux 
autres ,  ils  ne  répéteront  que  plus  affirmarive- 
ment  ;  ici  il  n'y  a  point  de  mouvement;  là 
il  n'y  a  point  de  propriété. 

Sans  doute  que  la  propriété  du  clergé  ne 
réunit  pas  tous  les  cara6t;2res  de  chaque  efpece 
de  propriétés  françoifes  ;  mais  a-t-elle  befoin 
de  les  réunir  pour  exifter  ?  elle  a  le  fien  qui 
lui  eft  propre  ,  refpeâ:ez-le ,  tel  qu'il  qû. 

Vous  ne  pouvez  nier  qu'en  Fr:ince  il  n'y 
ait  plufieurs  efpeccs  &  modifications  de  pro- 
priété ;  les  viagères  ,  celles  des  mineurs  ;  celles 
des  femmes  en  puifTance  du  mari  ;  celles  des 
interdits  ;  celles  des  fubflitutions.  Voilà  des 
différences  qui ,  certes ,  les  difting-ient  fans  les 
anéantir  ;  &  remarquez  qu'elles  fe  touchent 
èc  fe  réuniffent  toutes  dans  un  point  coaimun 
au  clergé.  Dans  la  faculté  .d'exclm;e  celui,  qui  , 
en  vertu  de^ n'importe  quel  principe ,  voudroit 

B         r  -.r 
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sVn  enlpater,  ïlemarqiiez  encore  que  tout  ce  qui 
vousfemble  modificatioms  ou  limitations  dans 
les  propriétés  dont  je  viens  de  parler ,  ne  font  qué 
de  fages  précautions  prifes  par  la  loi  pour 
les  protéger  plus  fûrement  &  empêcher  qu'elle^ 
né  s'affereht.  Donc  toute  p'erfonne  l'enfermée 
dàriè'  fa'fplfere  de  propriété  ^ -repouffe  celui  qui 
voiid'ifôit  y  enfref.  Cé  feroit  bien  mal  rai- 
fônnèr  que  d'exiger  d*uné  propriété  ,  qu'ellé 
foit  ce  qu^elfe  n'efï  pas  ,  à  moins  qué  ce  ne 
fût  pôiif  s*en  errîpàrèr  tefle  qu'elle  eft  ;  fi  chfacuh 
avoir  le  droit  de  définir  la  propriété  d'uné 
aiitré  ,  il  finir  oit  |?ar  la  défi"nir  d:é  manière 
qu'elle  lui  appaftiendf ôi't.  ^       \  '  ' 

Que  veut  dire  la  f^eufé  objéÔion  dé  M, 
Thoùret  ?  que  la  loifqui  a  tout  donné  peut  tout 
ôter.  Premièrement,  ici  la  loi  n'a  rien  dcnnié', 
èllè  ne  peut  dôrîe  tien '  Ôter  :  elle  déclare 
fèulement  qu'un  tiers  à  donné ,  qu'un  autre  À 
reÇu  ,  elle  n'accorde  que  fon  témoignage  &  fa 
protedion,  elle  remplit  lamêmé  fbnftioripouf' 
tous  les  îndividiis ,  &  c^eft  en  ce  fens  que  nul 
ift'eft  propriétaire  fans  elle.  Ecoutons  M,  Camu5 
qui  n'eft  pas  fufpecî. 

i<  La  proportion  de  M.  Thouret  eft  faufFe 
h  à  raifon  de  la  généralité  qu'il  lui  donne  ,  & 
>y  de  l'application  qu'il  en  fait  à  la  propriété. 
>y  L'individu  n'a,  fan$  la  loi,  que  l'exiftence  ; 
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»  la  propriété  ne  peut  avoir  d'autre  bafé  que 
»  la  loi.  Où  il  n'y  a  point  de  loi,  il  n'y  a  eue 

force  ôc  violence  ;  &  une  jufte  propriété  n^ 
»  peut  être  fondée,  ni  fur  la  force ^  ni  fur  la 
»  violence.  Il  faut  donc  qu'il  exifte  une  loi  ^ 
»  pour  qu'il  exifte  un  droit  de  propriété.  Le5 
f>  individus  &  les  corporations  font  à  cet  égard 
»  dans  la  même  clafle.  Et  û  la  nation  pouyoit 
»  enlever  aux  corps  leurs  propriétés,  parcêK 
»  qu'elles  font  fondées  fur  la  loi,  elle  pourroit^ 

égalei^ent,  Se  par  la  même  raifon ,  les  enlever 
n  aux  individus  »  (i). 

Il  feut  bien  convenir  que  d'un  côté  U 
liberté  de  donner  ,  &c  de  l'autre  la  liberté  de 
recevoir  y  produifent  neceflairement  celle  dfe' 
pojjïder  &  de  confirver  :  fans  quoi  on  diroili 
une  abfurdité  rifible. 

Il  faut  bien  convenir  que  de  ce  que  voua 
retirez ,  &  profitez  des  fer  vie  es  du  clergé  ^ 
il  ne  s'en  fuit  pas  que  le  prix  4e  fes  lervices 
vous  appartiennent ,  puifque  çe  n'eft  pas  XQU^ 
qui  l'avez  donné ,  ni  fivé  ,  car  l'homme  qui 
Ibndé ,  ne  l'a  fait  qu'en  faveur  de  celui  qui  aC^ 


(i)  Opinion  de  M,  Camus,  De  Ûimprinm\ 
national:,  " 
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quitte,  &  npn  en  faveur  de  celui  qiiî  prend  (i). 

Vous  avez  pu  luer  lQ  clergé  (i)  comme  corps 
politique  ;  mais  il  refte  comme  agrégation 
d'individus ,  il  refle  avec  les  mêmes  charges 
&  les  mêmes  devoirs:  fes  droits  civils  lui 
peuvent  être  arrachés  dans  l'ordre  de  la  force  , 
npn  -dans  celui  de  la  juftlce  :  il  eft  arrivé 
à  r^ffemblée  nationale ,  propriétaire  ,  il  ne 
pçut  s'en  retourner  autrement ,  fans  quoi  quel- 
qu'un eft  coupable,  d'attentat  à  fon  droit  civil. 
~  Je  ,.n  entends  par-tout  que  des  idées  folles 
&C  faiiffes  ;  je  vois  que  l'autorité  nouvelle 
produit  chez  les  uns  la  terreur,  &  chez  le9 
autres  rillufion  ;  onidit  que  l'affemblée  peut 
tout  ce.  qu'elle  veut.  Il  faut  encore  ici  dégager 
le  vrai ,  de  la  fervilité  &  du  boulverfement 
d'idées  où  nous  fommes.  L'affemblée  nationale 
ne  peut  dépouiller  une  claffe  particulière  de 
citoyens  ^  de  leurs  droits  ^quis  depuis  l'aflb- 
ciation  jufqu'à  ce  jour  ,  parce  que  dit  J.  J. 
/  iffaire  devenant  pardculiere  y  fon  pouvoir  iHtjipas 
compétent.  Tout  le  chapitre  IV  ,  du  livre  II  , 
du  contrat  focial ,  prouve  diredement  que  la 
voLomé  générale  perd fa  rectitude  naturelle  lorfqucllc 

(1)  On  lia  pas  encore  trouvé  de,  chartres  de 
fmdations    eccléjlajîiques   m  faveur  de   la  rue 

Kl  vienne,  .     .  ~' 

(2)  rent'inds  toujours  par  clergé  y  Us  é^lifes^. 


etnd  i  quelque  x>hjet  indtvidwel  &  Mterminc  ;  parce 
^11  en  cette  occajion  elle  fcroît  portée  à  tinjuflice 
&  à  H erreur,  La  maiorité  de  raffemblée  nationale 
n'a  pas  pu  davantage  déclarer  que  je  n'étois' 
pas  propriétaire,  que  déclarer  que  je  n'étois^ 
pas  françois  ;  ce  font  des  feits ,  &  elle  n'eft^pas  ' 
appelL'e  à  juger  des  faits, ^  à  plus  forte raifon 
à  les  obfcurcir  ou  à  les  nier.  Sdon  le  m'êitie,' 
J.     &tous  les  publicités,  le  fouveraln  rnêrhe"' 
entièrement  aJfemhU  m  le  pourroit  pns't,  fans  'qiioi^^ 
la  majorité  pourroit  expi-opriér-là  ttiindrité^,'^ 
elle  pourroit  même  la  mettre  à  mort  pour  s'évi-" 
ter  rennui  des  réclamation^.  •  --'^y^^^jj  ■■ 

Je  me  fuis  fouvent  demandé  quélvé'foh£t'ori^ 
l'aiTemblée  nationale  a  voit  remplie  envers  îè^ 
clergé,  eû-ce  la  légiflative  ou  la  judiciaire? Si 
c'eft  la  légiflative  ,  cii  eft  la  loi  qu'elle  a  portée  ? 
je  yois  bien  un  a£l€  qui  eft  de  prendre  feule- ^ 
ment  les  biens  dits  eccléfiaftiquèS  ,  mais  c'e 
n'eft  pas -là  faire  une  loi;  c'éft  un  afte  de 
violence  .ou  de  conquêtè.  '  ^  '  '  *  •         '     '  -^^^  - 

Eft-ce  la  fon<^ion  judiciaire  ?  t'afremblée  çû 
bien  chargée  .-d'en  organ!  fer  le  pouvoir;  mais  il 
lui  eft  défendu au  nom  de  la  liberté  ,  de  l'exer- 
cer; Si  le  légiilateur  étoit  juge  un  inilant  il  fau- 
droit  fuir  ,  car  iF pourroit  envahir  tout  ce  qui  lui 

convient,  6c  mettre  à  mort  tout  ce  qui  lui  déplaît* 
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Jl  réfulte  de  ces  principes  qi;ie  la  majorité 
n'a  pu,  en  vertu  de  fon  jugement,  s'emparer 
de  tous  les  biens  d'une  feule  clafle  de  proprié- 
taires pour  en  enrichir  toutes  les  autres ,  c'eft-à« 
dire  elle-même  :  donc  la  majorité reûe  convain^^ 
cuç,^^u^  yeux  de  la  France  &  de  l'Europe ,  d'a-r 
voir  été  vis-à-vis  des  poffefleurs  du  clergé 
la  même  force  qui  a  raifonné  ,  jugé  &: 
profité  ;  ainC ,  par  là  même ,  fes  raifons  font 
fufpedes  ,  fon  jugement  nul  &  fon  profit  mal 
acquis  :  voilà  des  principes  &  des  réfultats 
que  je  défie  de  renverfer. 

Quelle  imprdîîon  de  trifteffe  .vient  tout  à 
cpup  fe  mêler  à  mon  courage  !  j'ai  entaffé  des 
démonftrations  évidentes ,  elles  ont  été  depuis 
long  -  tems  répétées  jufqu'au  dégoût  ;  qu'ont- 
elies  opérées  ?  Déiàrme-t-on  jamais  la  haine  & 
l'avidité  ?  Je  le  fens ,  c'efl;  un  fpeâ:acle  bien 
peu  intéreffant  à  offrir  que  la  querelle  du  fort 
&  du  foible;  on  fait 'd'avance  de  quel  côté 
feront  les  torts  &c  les  fiiccès  ,  &  de  quel  côté 
feront  la  raifcn  &  la  défaite  ;  tel  eft  donc  l'é- 
ternel  deftin  de  nos  fociétés  !  oihs  feront  tou- 
jours dîvifées  en  opprefTeurs  ôc  en  opprimés,. 
Chez  les  peuples  côrrompus  cette  démarca- 
tion eft  plus  prononcée ,  voilà  pourquoi  la 
méditation  &  la  mélancolie  de  Roufl'eau  l'a^ 


voient  amené  à  croire  que  la  fociété  étoit  I3 
plus 'grande  erreur  de  l'homme. 

Continuation  du  même  fujct ,  &  principes  fur  Î4 
^  ,  propriété  ufufriànere. 

.  On  lit  dans  les  obfervations  fommaires  fur 
les  biens  eccléfiaftiques ,  de  M.  Tabbé  Sieyes , 
<<  prétendent  -  ils  dépouiller  ceux  qui  pofïew 

*  >>  dent?  ils  difent  que  non  ;  ils  conviennent 
»  qu'il  faut  attendre  leur  mort.  »  On  a  lu ,  dans 
la  motion  <le  M*  de  la  Côte ,  dans  le  coiirier 
de  Provence  ,  6c  dans  tous  les  journaux  rédi- 
gés par  les  membres  de  l'affemblée  nationale , 
les  plus  contraires  au  clergé ,  à-peu-près  les 
mêmes  idé«s  &  les  mêmes  projets  ;  on  h'ofoit 
pas  davantage  alors ,  le  pouvoir  détruifant 
croyoit  devoir  refpeder  les  ufufruitiers  via- 
gers ;  on  ne  penloit  pas  qu'il  fût  poflîble  de 
leur  arracher  leur  propriété  :  on  avoit  cru 
même  utile,  en  frappant  fur  l'intérêt  général, 
de  défarmer  de  calmer  l'intérêt  particulier; 
les  hommes  ne  franchiflent  pas  du  premier  pas 
tout  l'intervalle  qui  fépare  la  juftice  de  la  cruauté^ 

,         &  la  première  aftion  du  règne  de  Caligula  , 
j^(L  pas  été  de  faire  fon  clicval  conful  (i). 

Puifqu^on  s'eft  déjà  habitué  à  voir  des 
hommes  qui  poffédoient  &  jouiiïoient  ,  au 

(0  Voye:;^  U  courir  d&  Provmce^ 


fiorti  ies  loîx  les  plus  formelles,  au  nom  des 
contrats  les  plus  immuables ,  privés  de  ce  que 
ces  îbixV&:  ces  contrats  leur  avoient  affuré 
pour  le  teins  de  leur  exiflence,  puirque  tout 
céiQu:  çû  facré  chèz  les  peuples  policés ^  n'a 
pas,  été  reipeclé  à  leur  égard;  puifque  leurs 
-tianfac^ions  ,  leurs   droits  &  leurs  malheurs  • 
oiftt  été  méprîtes  ,  je  ne  doute  pas,  au  train 
diés  chcfeS^'y  qu'cti  ne  s'habitue  bientôt  aufîi 
avoir  le'  rr.êmé  arbitraire  qih  ^aura  fi^'é  ce  qu*il 
veut  bien  ieiffiaifTer  ,  le  diminuer  infenfible- 
itiènt,'  pifc^'-'le  leur  refufer  net  avec  d'au fli 
tonnes^r^'fo^s  "que'  cdles  qu'on  tes  a  déjà 
forcés  cl'entetîdre*.  On  argumentera  du  malheur 
dès  terf^Sy  de  là  maffede  l'impôt ,  &  lûrement 
<le^  l'iîiutHité  des  perfonnes  ;  les  prétextes  & 
décrets'      mânqueront  pas  ;  &  fi  le  chagrin 
ou  les  profcription;  n'ont  pas  débarrafle  de 
ces  importuns  ,  ils  feront  forcés  d'aller  chez- 
les'  nations  voifmes  pour,  y  travailler  à  l'abri 
de  l'infulte  &z  des  rapineS/^^  ADir-a  '; 

D'après  tout  ce  qu'on  a  faif  ^  je  conviens 
d'avance  qu'on  anra  le  même  i  droit  de  dire  à 
pkifieurs  :  je  ne  vous  falariois  que  pour  les 
fervices  que  vous-  me  rendièz  ;  je  ne  veux  plus 
de  vos  fervices ,  &  vous  n'aurez  plus  de  fa- 
laire  ;  c'eft  fans  doute  pour  foutenir  &  rendre 
vrai  l'efpcjx^  de  bon  mot  d^^Iéputé  qui  n'a 


vu  dans  la  nation  que  des  falariés ,  des  men** 
dians  &  des  voleurs  ,  qu'on  a  réduit  les  pro- 
priétaires ufufruitiers  à  n'être  plus  que  des 
falariés  ;  quitte  après  ,  en  leur  retranchant  les 
falaires ,  à  le  réléguer  encore  dans  les  deux 
dernières  clafles. 

Rouffeau,  que  je  me  plais  toujours  à  citer 
à  ceux  qui  croyent  l'avoir  entendu  9  après 
avoir  dit  que  la  volonté  générale  ne  peut 
annéantir  un  droit  individuel ,  acquis  ,  ni  juger 
Un  fait  particulier ,  répète  dans  fôn  difcouts  fur 
l'économie  politique  ,  que  «  la  confédération 
»  publique  feroit  diffoute  par  lé  droit  ,  s'il 
»  périffoit  dans  l'état  un  feul  citoyen  qu'on 

»  eût  pu  fecourir          Si  un  feul  procès  fe 

»  perdoit  avec  une  injuftice  évidente  ,  car  les 
»  conventions  fondamentales  étant  enfreintes , 
»  on  ne  voit  plus  quel  intérêt  pourroit  main- 
»  tenir  le  peuple  dans  l'union  fociale.  » 

Or ,  il  eft  bien  évident  que  toutes  les  con- 
ventions fondamentales  ont  été  enfreintes  en- 
vers le  pofTeffeur  ufufniitier  ;  la  mort  ou  le 
crime  pouvoir  feul  le  dépofTéder.  Toutes  les 
loix  de  l'affociation  dans  laquelle  il  vivoit  , 
lui  garantiffoient  fa  propriété  ;  fon  droit  étoit 
•acquis  ,  inébranlable  ;  fon  contrat  étoit  à  vie  ; 
îa  fociété  pouvoit  l'empêcher  de  fortir  des 
barrières  façrées  quç  l'églife  lui  avoit  ouvertes , 
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de  reprendre  fa  liberté  qu'il  avoit  religieu-r 
fement  aliénée  ;  mais  liii,  de  fon  côté  ,  powr 
\oit  empêcher  la  même  fociété ,  de  porter  at- 
teinte au  caraâere ,  dignité ,  bénéfices  qui  lui 
étoient  légalement  conférés  par  l'églife  ;  le 
contrat  étoit  fynallagmatique  ,  — »  la  juftice  eft 
certainement  la  même  de  l'état  ,  à  rindividu 
que  de  celui-ci  à  fon  femblable  ,  il  n'y  en  a 
qu'une  pour  la  terre.  De  plus  ,  toutes  les 
tranfaôions  de  la  fociété  repofent  fous  le  m^ême 
abri  que  la  loi  qui  protégée it  rufufruitier  ;  en 
ne  refpe^ant  pas  fes  propriétés  , ,  c'eft  :  en-» 
freindre  toutes  les  autres* 

Les  fucceffions  ^  les  abandons  de  droits; 
les  donations  ,  les  partages  qui  fe  font  faits; 

conféquence  de  l'inamovibilité  des  pror» 
priétés  uiufruitieres;  font  donc  nulles;  la  jufticc 
particulière  &  domeftique  fera  donc  obligée 
de  compenfer  ou  de  fupporter  le  poids  dg 
rinjuftice  générale  ?  qu'elle  violation  que  celle 
xlont  le  contre^coup  frappe  peut-être  fur  ua 
inillion  d'individus  ! 

Que  deviendront  les  engagemens  &  les  detes 
qu'auroient  contradés  ceu;x  qui  y  auroient  été 
amenés  par  des  malheurs^  des  frais  indifpenr 
fables  d'éducation ,  d'établifie^nens ,  ou  n'imr 
porte  qu'elle  autre  raifon ,  qui  n'enipêcheroit 
f^s  de  devoir,  de  payer,  ou  de  fe  désbp-; 
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norer.  Je  fens  bien  que  de  déshonorer  &  de 
fîrunr  des  eccléfiaftiques  ,  c'eft  peu  de  chofes 
pour  certaines  gens;  mais  ces  mêmes  gens  font 
cas  des  créanciers  dès  qu'ils  font  laïcs;  qu'en 
feront-ils  ?  leur  diront-ils  ,  faififfez-vous  des 
perfonnes  ,  jettez-les  dans  les  prifonis  ;  mais  les 
créanciers  répondront ,  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
liberté,  il  s'agit  d'une  hypothéqué  que' j'avôis; 
j'ai  bien  vculiî  courir  le  rifque  'de  la  ^hiort , 
mais  ]Q  n'avois  pas  celui  de  la  violation  des  lobt. 
De  pi  étendus  raifonneurs  qui  trouvent 
très-bon  qu'on  prenne  le  hien  d^autrui  pour 
en  enrichir  leur  patriotifme  ,  &t  qui  infultent 
fièrement  un  ecclèfiaftique ,  parce  qu'ii  porte 
ks  livrées  de  la  patience  ,  imaginent  avoir  ap- 
profondi la  queftion  en  aflorant  qu'on  ne 
(îniroit  pas  fi  on  écoutoit  les^aintes  de  tout 
le  monde ,  &  que  ceux  qui  avoient  des  pen- 
fions ,  des  charges ,  des  emplois  dans  la  gar 
belle,  ainfi  que  des  hlrJfices ,  font  tous  abfo-' 
Jument  dans  le  même  cas.  On  fent  que  je  ^le 
répond  à  cette  objeô'on  ,  que  parce  que 
je  l'ai  entendu  répéter  par  des  hommes  d'une 
autre  trempe  qui ,  foit  défaut  d'intérêt  ou  dé' 
faut  de  connoiffance  ,  copient  des  jugemens 
tous  faits  ;  c' eft  pour  eux  que  j'obferverai  que 
parmi  le  grand  nombre,  fans  doute  ,  de  mal- 
heureux que  la  révolution  a  faits  &  qui  font 
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aucune  clafTe  qui  puiffe  montrer  Ton  contrat 
d'inamovibilité.  L'homme  qui  avoit  une  pen- 
fion,  favoit  que  le  roi  ou  même  im  minière 
pouvoit  la  lui  ôter  ;  il  en  étolt  de  même  de 
la  "plupart  des  emplois  du  gouvernement,  que 
la"  faveur  balotoient  continnuellement  ;  quand 
aux  places  dans  les  fermes ,  gabelles  ou  autres 
éictbliffemens  publics  :  ceux  qui  les  occupoient, 
favoiént  ou  pcuvoient  favoir  s'ils  l'avoient 
demandés  ,  qu'un  changement  dans  le  fyilême 
de  l'impôt  où  dans  la  marche  du  gouverne- 
ment ,  pouvoit  en  opérer  un  fur  leurs  places. 
De  plus  ,  toutes  les  fonclions  ,  favêurs  ou 
places  dont  nous  venons  de  parler ,  n'exigeoient 
aucun  engagement  irrévocable  de  la  part  de 
ceux  qui  la  reffvoient  ;  elles  s'attachoient  à 
vous  ,  mais  vous  ne  vous  attachiez  à  elles 
qu'autant  que  vous  le  vouliez.  Vous  pouviez 
toujours  quitter  ,  changer  ou  choifir  ,  &  la 
fociété  5  dans  fes  mouvemens  &  combinaifons  , 
vous  offroit  une  variété  infinie  de  fituations 
où  vous  pouviez  appliquer  vos  travaux  & 
trouver  lei  bénéfices  de  votre  induftrie.  Au 
contraire  ,  un  citoyen  qui  fe  vouoit  à  l'état 
cccléfiaftique ,  étoit  obligé  de  s'y  concentrer 
après  une  longue  éducation  ,  d'aliéner  à  jamais 
liberté  aux  autels,  &  de  renoncer  à  tout 
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ce  qu'une  urtlon  lég'time  peut  procurer  de 
fortune  &  de  bonheur  aux  autres  hommes; 
Je  n'imagine  pas  qu'on  puîÏÏe  trouver  de 
pareilles  claufes  dans  les  autres  arrangemens 
civils  ;  &  encore  une  fois,  la  propriété  des  . 
ufufiuitrers  repofoit  fur  toutes  les  lolx ,  &  les 
conventions  fociales  :  ni  les  rois  ,  ^ni  les  mi- 
nifties ,  ni  aucun  pouvoir  n'y  pouvoient  toju^- 
voient  toucher  :  l'affemblée  nationale  ne  le 
pouvoit  pas  davantage  ;  il  efl  des  bafes  imi 
muables  de  juftice  &  de  fociabiUîé ,  qui  doi- 
vent faire  rétrograder  fon  aftion  ;  ôc  c'eft  un 
délit  national  &  un  langage  d'efclave,  de  fou-  » 
tenir  qu'elle  peut  toutes  les  franchir.  .  ^ 

Non-feulement  l'entreprife  qu'on  vient  de 
faire  furies  propriétés  des  ufufruîtiers ,  fjroit  in- 
jure &c  cruelle,  mais  elle  auroit  encore  des  fuites 
aufîî  impolitiques  pour  l'état  en  général ,  que 
nuifible  aux  intérêts  particuliers  des  Provinces. 
Tous  les  biens  eccléfiafliques  feroient  en  même- 
tems' ,  &  en  régie  &  à  vendre  ,  c'eft-à-dire  , 
&  en  dilapidation  &  à  prendre. 

Je  demande  comment  quarante  mille  muni- 
c'palités ,  dont  la  plupart  ne  peuvent  pas  faire 
leur  rôle  d^impofiLion  ,  pourront  fe  livrer  à 
un  examen  de  titre,  à  des  foins  de  réparations,. 
&:  a  toute  la  furveillance  d'une  régie  qui  fera  , 
dit  -     ,  déûntérefKe  ?  ne  fàit-pn  pas  que  les 
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hommes  qui  compofent  ces  municipalités ,  tCohî 
pas  de  temps  à  perdre  ?  Que  celui  qu'ils  don- 
nent aux  fonftions  d'adminiflration ,  il  faut 
qu'ils  le  retirent  de  leurs  affaires ,  de  leur  profit 
&C  fouvent  de  leur  fubfiftance  :  il  faudra  donc 
ou  qu'ils  foient  indemnilés ,  ou  négligens  ;  dans 
ces  deux  cas  y  quelle  perte  pour  les  biens  ou 
quelle  dépenfe  pour  l'état.  S'ils  font  adroits 
s'ils  font  en  même-tems  fermiers  &  membre^ 
municipaux,  qu'arrivera-t-il ? 

Vous  dites  que  les  diftrids  &  les  départ  2- 
mens  y  pourvoiront  ;  il  faudra  donc  qu'ils  en- 
voyent  par-tout  des  commifîaires  :  quel  nom-* 
bre  n'en  faudra-t-U  pas  ?  que  d'occupations  ,^ 
que  de  connoifTances  nëceffaires  pour  fuivre 
des  détails  aufli  immenfes  ,  auiîi  minutieux  , 
aufîî  faciles  à  embrouiller  ;  mais  tous  ces  fur-, 
veillans  &c  ces  fur  veillés  ,  il  faudra  les  pa;er , 
car  c'eft  être  bien  novice  en  adminiftratlcfl 
que  de  ne  pas  favoir  qu'il  faut  plutôt  craindre 
que  fe  confier  aux  gens  qui  veulent  tout  faire- 
pour  rien.  Multipliez  ,  je  vous  prie  ,  par  qua- 
rante mille  les  frais  de  toutes  ces  régies  ,  les 
dégradations  des  biens  ,  les  obfcurs  profits ,  les* 
exagérations  fur  les  prix  de  réparations ,  léurs^ 
négligences,  peut-être  enfin  les  collufions  fur 
marchés  &  fur  les  enchères  6c  vous  calcu- 
lerez alors  quelles  pertes  pour  l'agriculture  6c 
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pouf  le  fréfor  public ,  fi  jamais  cette  opéra- 
tion défaftreufe  fe  confomme  d'après  les  bafes 
annoncées  ,  &  vous  verrez  fi  ceux  qui  l'ont 
imaginé  ne  reffemblent  pas  à  un  homme  qui  ^ 
ayant  dérobé  une  liqueur  précieufe  ,  l'auroit 
mîfe  dans  un  crible  pour  l'emporter. 

Vous  penfez  qu'après  avoir  mis par  un  pre- 
mier décret ,  tous  les  biens  eccléfiaftiques  feus 
la  furVeillance  des  provinces  ,  elles  ne  diront 
pas  comme  vous  :  ces  biens  font  à  notre  difpo-* 
fition ,  ils  nous  font  utiles ,  donc  ils  nous  ap- 
partiennent. 

Quand  on  fe  dipenfe  de  le  prouver ,  on  peut 
dire  avec  affurance  à  la  tribune  que  les  provin- 
ces ,  l'agriculture  &  la  fociété  ,  tireront  de 
grands  avantages  de  la  vente  des  biens  eccié-* 
fiaftiques  ;  mais  voci  des  faits  qu'il  auroit  fallu 
fe  repréfenter ,  de  peur  de  paroîtxe  les  avoir 
igrwDrés. 

Dans  toutes  les  provinces ,  les  biens  les  mieux 
cultivés  font  ceux  des  abbayes  ;  les  bâtimens  les 
plus  utiles  àTagrinilture,  &  toujoursies  plusfol;- 
dement  réparés",  appartiennent  toujours  aux 
abbayes.  Les  fermiers  les  plus  fiches ,  les  plus 
heureux  &  dont  les  familles  font  les  plus  nom- 
breufes ,  font-  les  ferîniers  des  abbayes  ;  ils  font 
dans  leurs  fermes  ordinairement  de  pere  en 
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fiîs  depuis  plulieurs  générations.  En  Flandres,' 
par  exemple  ,  pliifieurs  poitrroient  les  acheter , 
parce  qu'ils  ne  font  jamais  preffur^s  par  des 
feigneurs  qui  fe  ruinent  ou  des  hommes  d'af- 
faires qui  s'enrichifTent.  N'efl-ce  pas  près  des 
abbayes  qu'on  voit  prefque  toujours  de  belles 
&  floriffantes  colonies  qu'elles  y  ont  attirés. 
Parcourez  les  lieux  où  depuis  dix  ans  les  ab- 
bayes ont  difparu  ,  &  venez  vous  y  inftruire, 
vous  apprendrez  qu'on  a  été  obligé  de  dimi- 
nuer l'impôt  y  quelquefois  de  moitié  ,  dans  les 
villages  qui  touchoient  ces  pieux  établi ffemens, 
&C  qu'une  circonférence  de  plufieurs  lieues  fe 
reffent  de  cette  privation  (i). 

Quand  dès  ravages  ou  des  fléaux  deftruc-^ 
teurs  s'appefantiffent  fur  les  campagnes ,  que 
des  difettes  ou  des  maladies  en  affligent  les 
malheureux  babitans  ,  n'eft-ce  pas  dans  la  cha- 
rité des  maifons  religieufes  qu'ils  trouvent  des 
confolations  &  des  fecours?  Ofez  me  le  nier  ! 
&  je  vous  donnerai  milles  preuves  ;  les  jour- 
naux ne  les  citent  pas  ,  mais  les  malheureux  le 
favent, 

Perfuadez-donc  aux  Provinces ,  que  lorfque 

- —  —    -  -  ■         .       .,  —  — . 

(i)     pourrais  citer  vingt  exemples  dans  VOr-é- 

Uanoisyla  Champagne  &  la  Lôrraine.  ^''^^^ 

des 


33 

des  compagnies  angloifës  ,  hollandoifes  (i)  ou 
juives  5  auront  acheté  pour  Cent  millions  de 
biens  eccléfiaftiques  ,  &c  qu'elles  extrairont 
toutes  les  années  leurs  revenus  des  pays  qui 
les  produifeilt ,  pour  j^s  tranfporter  dans  celui 
qu'elles  habitent  alors  les  campagnes  feront 
plus  floriflantes  &  les  pauvres  moins  nombreux 
&:  mieux  foula  gés* 

Le  génie  deflrufteur  ,  qili  dans  ce  moment 
marche  en  France  à  pas  de  géant ,  &  fait  par- 
tout trace  de  fadg  &  d'incendie ,  voudroit  nous 
perfuader  beaucoup  de  chofes;  il  demande  des 
ruines  &c  puis  des  ruines ,  des  attentats  &  puis 
des  attentats  ;  il  devient  plus  avide  &C  plus  atroCe 
chaque  jôur ,  il  veut  dévorer  ce  beau  royaume. 

Créanciers  de  l'état  ,  habitans  de  la  rue 
Vivienne  ,  vous  penfez  garder  votre  proie , 
parce  qu'on  l'a  mife  dans  vos  mains ,  dites  : 
favez-vous  que  les  peuples  feront  obligés  de 
payer  1 3  5  millions  pour  le  Culte  ?  favez-vous 
qu'ils  trouveront  peut-être  très-dur  de  payer 
un  culte  qui ,  dans  beaucoup  de  provinces  , 
ne  leur  coùtoit  rien  ?  favez-vous  qu'on  ne  con- 

(i)  Il  y  a  dans  u  moment  deux  compagnies 
étrangères  qui  ont  fait  des  demandes  pour  près  de 
iQO  millions.  Voyez  le  courier  de  l'Europe, 

C 


34 

noît  pas  au  jiifte  l'étendue  de  Timpôt  qu'il  fau- 
dra pour  les  remplacemens  des  branches  de  re- 
venus publics  qui  s'éteignent  ?  favez-voiis  qu'on 
n'efl  pas  d'accord  fur  l'immenfité  de  la  dette 
arriérée  ?  Vous  conce\^z  déjà  ce  que  tous  ces 
rapprocheinens  peuvent  fignifîer.  ...  Je  vous 
entendsàvcîre  tour,  vous  vous  preiTerez,  vous 
vous  déguiferez  en  propriétaires  du  clergé,  vous 
aiderez  la  baiû^  des  afîig;nats ,  vous  forcerez  la 
main  m  vendeur  national ,  &  vous  achèterez  des 
biens  eccléfiaftiques  au  denier  quinze.  Je  fup- 
pofe  un  moment  que  tout  jufque-îà  réuffifle 
à  votre  agiotage  5  il  faut  encore  que  l'arbre  que 
c^yoïis  aurez  planté  dans  une  faifon  incertaine , 
ait  le  tems  de  prendre  racine.  Voyez  de  quels 
orages  il  fera  menacé.  Une  nouvelle  légilla- 
tirre  eû  prête  à  s'élever;  elle  examinera,  n^en 
doutez  pas  ,  à  qui  appartient  le  terrein  fur 
lequel  vous  aurez  planté;  elle  écoutera  les  ré- 
clamations des  départemens  ôc  les  cris  des 
propriétaires  :  fi  on  pefe  leurs  droits ,  oh  les 
trouvera  bien  anciens  ,  &  les  vôtres  bien  nou- 
veaux; on  vous  dtera  alors  votre  mafque  de 
propriétaire  foncier ,  6c  on  vous  rendra  votre 
adroit  porte-feuille.  Les  droits  incommutables , 
irnprefcriptibles  ,  retrouveront  leur  énergie 
dans  le  fein  d$  la  juftice;  vous  ne  pourrez 
argumenter  ni  de  la  prefcription  ,  ni  de  la 
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déclaration  des  droits  des  citoyens  ,  car  c'eft 
là  où  Ton  ira  chercher  votre  condamnation , 
&  votre  éirange  pofTefîion  entachée  de  la 
violence  faite  au  contrat  iocial  :  ne  pouvant' 
fe  cacher  fous  le  voile  du  tems  ,  retournera 
à  fa  fource  6c  à  fon  antique  deftination. 

Sans  le  boulevcrfement  d'idées  où  nous 
fommes  ,  on  s'appercevroit  enco.e  qu'il  ré- 
pugne aux  notions  les  plus  claires  de  la  juftice 
humaine  ,  de  déclarer  d'une  manière  magique 
que  les  biens  du  clergé  font  dégagés  de  l'hy- 
pothèque de  fes  créanciers  comme  de  celui  de 
fes  propriétaires  ;  quoi  !  ne  favcz  -  vous  pas 
qu'une  hypothèque  efl  une  propriété ,  &  que 
nul  ne  peut  la  ravir  fans  être  coupable  ?  Ne 
favez-vous  pas  que  malgré  que  vous  ayez  anobli 
la  nature  de  la  dette  publique  par  une  ga- 
rantie nationale  ,  fa  maffc  néanmoins  eft  refiée 
avilie  dans  les  échanges  d'une  valeur  de  dix 
pour  cent  ;  les  créanciers  du  clergé ,  en  de- 
venant ceux  de  la  nation  ,  perdent  donc  le 
dixième  de  leurs  propriétés. 

En  vérité  on  perd  de  vue  par  trop  fouvent 
la  déclaration  des  droits  de  l'homme  ,  &c  on 
rira  bientôt  de  celui  qui  fe  fer  vira  de  cette 
pierre  de  touche  pour  juger  de  l'adion  du 
gouvernement  fur  lui, 
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Je  me  laffe  à  prouver  des  choies  claires, 
&  à  relever  des  erreurs  volontaires  ;  h  cœur 
fe  flétrit  de  défefpoir  de  ne  puis  trouver  au- 
tour de  foi  que  de  la  folie  ou  de  l'atrocité  ; 
on  répugne  de  fe  plaindre  long  -  tems  devant 
ceux  qu'on  n'efLime  plus.  Si  je  parle  du  fort 
affreux  des  propriétaires  ufufrultiers  ,  qui 
iD'écoutera  ?  Tous  profitent  de  leur  ruine  ;  on 
traite  dans  le  monde  cette  affaire  d'efpiéglerie 
légiflative. 

Cependant  avec  quelle  barbarie  on  a  traité 
cent  mille  citoyens  libres  &  paifibles  poffef- 
feurs  !  après'  avoir  déchiré  leurs  titres  ,  &  brifé 
dans  leurs  mains  l'égide  de  la  le:  ,  on  les  a 
délalffés  avec  mépris  comme  s'ils  dévoient 
mourir  à  i'inftant  ;  on  n'a  pas  daigné  fonger 
s'ils  vivroient  encore  le  lendemain ,  de  quoi 
ils  vivroient  ;  les  remplacemens  préalables  6c 
leur  fort  futur  n'ont  pas  inquiétés,  on  les  a 
livres  franchement  à  tout  ce  que  l'incertitude 
le  renverfement  de  fortune  ont  de  plus 
douloureux  ;  on  a  même  remonté  jufques  dans 
le  paffé  pour  rechercher  &  enlever  des  fruits 
qui  pouvoient  être  à  moitié  conlommés  ;  .  .  . 
on  veut  donc  favoir  juiqu'à  quel  point  ils  peu- 
vent fouffrir  ! 

Quel  fens  auront  défor^n^is,  pour  leur  cceur, 
ÇQS  mots,  -fi "doux  de  patrie  &{.  de  liberté^  lorf- 
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qu'ils  ne  peuvent  plus  leur  rappeller  que  Tii- 
furpation  6c  l'outrage  !  eft-c3  une  conftitution 
douce  comme  la  nature  que  celle  qui  fubfl.tue 
contr'eux  la  force  aux  droits  ,  qui  infulte  à 
leur  malheur,  en  leur  difant  :  que  cejl pour  Us 
appzlLer  à  une  plus  grande  perfection  quon  les  dé- 
barrajjl  des  richejjes  ?  Efl-ce  enfin  une  confll- 
tution  douce  comme  la  nature  que  celle  qui  eft 
pour  eux  le  lignai  de  tout  ce  qu'un  tyran 
n'auroit  ofé  tenter  contre  des  efclaves ,  de 
peur  d'éveiller  leur  défefpoir  ? 

Repréfentans  de  la  nation  ,  c'efi:  auprès  de 
vous  qu'ils  dévoient  trouver  de  l'appui 
de  la  proteQion ,  c'efl  vous  qui  leur  arra- 
chez une  indépendance  qui  étoit  l'échange  ce 
leurfacrifice  ,  qu'ils  tenoientde  toutes  les  loix, 
&  de  la  nature  des  contrats ,  qui  étoient  aufïi 
effcntielles  à  leurs  fonctions  qu'inféparables  de 
leur  caradere  ;  &  cela  pour  y  fubftituer  une 
dépendance  aviliilante,  à  laquelle  ils  ne  peu- 
vent plus  le  fouftraire ,  qu'ils  n'ont  pu  prévoir 
qu'aucune  puifTance  ne  pouvoit  leur  impofer, 
&  qui  trappe  leur  vie  entière  de  chagrin  &:  de 
fervitude.  C'eft  dans  votre  fein  ,  difiez  -  vous 
avec  candeur  ,  qu'ils  dévoient  fe  réfugier 
comme  dans  celui  de  la  juftice  ;  c'eft  là  où 
vous  les  appelliez  pour  augmenter  vos  forces  ; 
c'eft  là  que  vous  les  prefliez  de  fe  réunir ,  en 
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calmant  leurs  craintes  &  leurs  incertitudes  par 
des  paroles  de  franchife  &c  de  vertu  ;  quel 
prix  vous  réferviez  à  leur  confiance!  c'efl  donc 
dans  votre  fein  que  vous  les  attendiez,  pour 
les  y  abreuver  d'abord  de  tous  les  dégoûts  in- 
fupportables  ,  &  finir  par  vous  les  facrifier 
avec  des  formes  

Non, je  ne  puis  retenir  un  fait; il  m'opreffe, 
il  jette  une  lumière  afFreufe. . . .  dans  le  moment 
où  le  décret  du  14  avril  fut  prononcé  à  l'af- 
femblée  nationale  ;  il  s'agiffoit ,  vous  le  favez , 
du  bonheur  &  de  l'indépendance  de  cent  mille 
François ,  il  s'agiffoit  d'anéantir  leur  droit  facré  , 
leurs  pcffeffions  légitimes. 

Eh  bien  !  les  mêmes  hommes  qui  ne  craignirent 
pas  de  fouler  au  pieds  de  fi  grands  &  de  fi 
jufies  intérêts,  n'eurent  pas  plutôt  lancé  le 
décret  expropriateur ,  qu'il  fe  livrèrent  à  des 
trépignemens ,  des  battemens  de  mains  &  des 
fignes  de  joie  qui  font  frémir.  Des  juges  qui 
applaudiffent  à  leur  jugement  ;  des  Ijégiflateiu'S 
qui  ne  peuvent  contenir  leur  joie  ,  à  la  vue  du 
lenverfement  des  proprétés  de  cent  nulle 
citoyens  ,  qu'ils  opèrent  &  qu'ils  ordonnent  , 
quel  aurore  de  liberté  !  à  quels  rapprochemcns 
je  pourrois  vous  forcer  ;  &  fouvcnez-vous 
donc  qu'un  peuple  nombreux  vous  regarde , 
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vous  écoute,  vous  imite,  &  qu^il  lui  faut  des 
vertus  pour  être  libre. 

En  racontant  aux  départemens  tous  les 
détails  qui  ont  accompagnés  la  perte  du  clergé 
de  France  ,  pourquoi  leur  tairai-je  ces  circonl- 
tances  frappantes,  dont  les  efprits  fains  favent 
tirer  des  conféquences?  Depuis  le  jour  où 
l'archevêque  de  Paris  fut  infulté  &  pourfuivi 
à  Verfailles ,  les  libelles ,  les  théâtres ,  les  cari- 
catures &  les  journaux  n'ont  fait  qu'exciter  le 
peuple  contre  le  clergé,  &  l'entretenir  dans 
ce  degré  d'échauffement  qu'il  lui  faut  pour 
être  aveugle  &  cruel.  Lifez  ces  ouvrages  dont 
la  bêtife  &c  l'atrocité  forme  un  poifon  qu'on 
a  dofé  jufle  pour  la  claffe  à  qui  on  le  defllne  , 
&  alors  démentez-moi.  Je  le  fais  ,  il  eft  des 
fondions  &c  des  perfonnes  qu'il  faut  pour 
détruire   plus    fùrement  ,    commencer  par 
avilir;  je  m'étonne  qu'on  leur  laiffe  la  vie. 
J'entends  (i)  encore  dans  les  tribunes  écoutantes 
qui  environnent  Taflemblée ,  nombre  de  ces 
atroces  apôtres  de  liberté  &  de  ces  inftiiuteurs 
de  peuple ,  qui  à  haute  voix  affuroient  que  tous 
les  eccUfîaJliques  koient  des  gueux  ,  des  fcélérats, 
qu'il  falloit    les    empêcher    de  parler  ,  quil 


(i)  Oui  y  je  Cai  entendu^ 
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fdlloït  les  majfacrer  (i)  &  qu2  cela  ne  pouvoit 
finir  autrement.  Voilà  donc  les  hoir»mes  que 
porte  cette  terre  que  l'on  diiolt  préparée  pour 
la  liberté;  en  effet,  zz'^pizux^  ces  fdUrats  ^ 
avoient  l'infolerlce  de  défendre  leur  propriété 
avec  une  modération  qui  n'a  pas  été  imitée , 
&  des  raifons  auxquelles  on  n'a  pas  repondu. 

Ce  n'eft  pas  du  fang ,  c'eft  de  l'indignation 
qui  circule  dans  les  veines  ,  quand  on  voit 
la  liberté  profanée  par  des  efc'aves  aufîi 
atroces  que  flupides  toujours  aux  gages  de 
l'hypocriûe  &  de  rimpoftiu^e  ,  quand  on  ne 
peut  plus  paffer  un  jour  fans  être  affligé  de 
récits,  dont  chacun  plongeroît  dans  le  deuil 
une  nation  libre  &  généreuio ,  en  même^tems 
Qu'elle  armeroit  le  bra^  vengeur  d'un  fénat 
délibérant.  Ah  !  ne  me  parlez  plus  de  la  liberté 
d'une  nation  où  l'on  ne  fe  donne  pas  même 
la  peine  de  colorer  l'injuftice ,  &:  oii  elle  eâ 
remarquable  par  la  tyrannie  avec  laquelle  oa 
la  commet  ,  la  lâcheté  avec  laquelle  on  la 
fouffrc,  &  la  confrernation  avec  laquelle  on 
la  fiipporte  :  quand  on  remue  &  agite  une 
nation  en  tons  fens,  il  îiVX  bien  que  la  lie 
remonte ,  démine  ,  &  finiffe  par  tout  corrompre. 


(i)  «  Dans  votre  jiiflc  fureur  noublicT^  pas 
»  que  y premiers  coups  doivent  tomber  fur  ces 
>^  prêtres  ^dzfpptcs  6f  fanguinaircs.  V.  journal  dti 
P  iicuvcoiL  JOtio^ne ,  du  iS  avril 

Ce  moment  s'approche  affez  vite. 


